
Por-dcla _l'Jltlnntiquc 
Seigneur, protégez-moi de mes amis ... 

11 y a, aux :Etats-Unis , huit millions -de femmes 
salariées ou appoinvées. 

Une législation spéciale réglemente le travail 
féminin et protège celles qui s'y livrent contre 
les abus de tous genres. 

Cela ipart d'un très bon naturel. 
Mais cela ne v:lait guère à b-cau-coup de sala­

riées américaines. 
« Défendez -- nous.. s'écrient-elles, défendez­

nous contre nos insupportables ,protecteurs. Ces 
enco'lTlbrants mêle-tout nous ont dotées de lois 
limitant nos heures de travail, prohibant le tra• 
vau aux femmes mariées. nous in terdisant l'ac• 
cès de certaine industries. - et 'le reste. C'est 
injuste. Des fois semblables ne fraippent pas les 
hommes qui, de ce fa ;t, nous font une concur­
rence déloyale et sans gloire. » 

Bt ces ,dames lèvent l'étendard de la protes­
tafon. (Quelle belle image!) 

.Elles veulent un amendement à la Constitu­
tion fédiérale. Le dr-0it de suffrage_ qu-elles exer­
cent, depuis cinq ans, ne leur sufüt plus. C'est 
joujou déjà usé. Maintenant, e11es exige-nt. dans 
la Con füution, l'affirmation de l'égaFté parfaite 
des droits <fe l'homme et de ceux de la femme. 

A l'occasion o'un congrès qu'elles ont tenu a 
Washingto•n le mois dernicr1 eUes se sont ren­
d1ves en cortège à la Maison Bianche, porteuses 
de grandes bannières. · 

Le p-rés~dent CooFdge a répondu à leur dé­
marche par une gentille petite lettre, où :il leur 
raIJ1Pel1e entre autres que « la f-emu:ne ne peut 
esqu:ver la res,ponsàbtlité de la mate.mité, ni cel­
le d'un foyer ; l'ouvrière est une future mère, 
ou elle est mère, et comme telle a droit à d,'!S 
égards spéciaux. De m'füons d'-0uvrières doi­
vent être d·es bâtisseus-e_c:: de foyers. Notre exis­
tence nationale est fondée suif la stabilité du 
foyer amér icain. et 'la nation ne pe'Ut être forte 
qu'à condition Que ses femmes le soient. » 

Le m'nistre du Travail lavait déjà lai- s-é èn-
tend'rei à ces dames = << La santé des ouvrières 
influe su,r l'aveni r ,de la race. Cette seule con­
sidérat:on prrime ,Je droit individuel qu'aurai-t tou­
te femme de travailler Quand et c-omment e.iie 
l'entend s-::ins souci des condrti'ons dans Jesauel­
le.s elle !e fait. » 

M. Coolidge et son secrétaire du Travail sont 
des sages. · 

J azz-Band-Ro 1 
La jazzomanie ne ce se .pas de sévir par delà 

l'Atlanti.que. 
La folie y a pris, au contraire, une amvleur 

nouvelle et... . inquiétante. . 
A New-York seulem~nt. 25,000 musièrens (?) 

vrof essionnels-, et 2000 musiciennes (?). pa.ssont 

leur temps à exihalter 'leur soufile dans des saxo­
phones. Ces art:stes sont répart is dans -deux ou 
trois mill·c orchestres. 

Soixante-quinze grands théâtre ont des or­
chestres qui sacrifient au dieu jazz ; 550 cinémas 
ont des orclles,tres qui ne jouent -presque que du 
tintamarre syncopé ; plus de cent hôtels ont cles 
orch-estres jazzomanes ; 250 cabarets de nu it 
n'entendent qrue le jazz ; des centa:nes de clu·bs 
n'admettent que le Jazz. 

Jazz band est roi, et New-York 1paye 50 111il­

li-ons <le dollars par an pour se faire écorcher 
les oreilles. Or, comme le jazz n'e t jamai-s qu-e 
l'accesso ire de d.-vertissements beaucou,p plus 
chers, on peut se faire une modeste, très mo­
deste idée des fortunes qu'eng<rnffre « Gay e-w-
York ». • - · 

Mais ce r,'est point le moment de philosopher. 
Je ài ais donc qu.e le jazz sévit -::ivec une in­

tensité maladive, et que les principaux chefs d'or­
chestre sont en train d'amasser des fortunes 

Tl y a. à l'heure actuelle, deux roi•s du jazz. 
L'un s'appelle Whiteman et l'autre Lapez. 

Un richissime et maboulissime yankee, dési­
reux de donner à lune de ses soirées un éd-at 
exceptionnel, se paya le luxe d'engager deux 
orchestres sous la <lïrection des deux as. Installés 
chacun à une des extr~mités de la vaste salle 
de bal, un des nids à vacanne menait la danse 
dès que \'-autre donnait des signes d'épui"semerit. 

Ce bruit coûta à notre ami l'ilf\l phytrion la ba­
ga telle de 12.000 dollars. Mafa nour du beau 
bruit, c'était du beau ·bruit, et vous conviendrez 
avec moi, chère madame. que lorsqu'on veut 
avoir quelque chose· <l'e transcend:mt, il faut sa­
voir y mettre le prix, sans lésine r. 

Whiteman et Lope·z sont inquiets. 
Un jeune astre se lêve entre les deux êtoilc,s. 
Jeune : 19 ans. Et pas )e premier venu: Rogyer 

Wolf Kahn, fils du ,céjèbre Otto tt. K ahn, le 
grand financier new-~orkais. 

1l n'y a pas de sot métier, n'est-ce- pas. Le 
jeune Kahn cherche à r~ussir dans sa voie, com­
me son honorable père a réus i dans la sienne. 
Et il n'est pas trop malheureux dans· se débuts. 
Il gagne déjà plus que le président de.s :Etats­
Unis. 

Il dirige J'orchést~e .le 1>lu-s cher de Etats~ 
Unis (et d'a-ucuns di-sent le meilleur), en contrô­
le une douzaine d autres, compose <les ' airs, écrit 
des chansons. er rêve de mettre -sur pied un 
club u.Jtra select où, avant tous autres agré­
ment , on aurait c.elui de payer cfnq dollars pour 
le couvert seul. . 

Si d'aventure vous passez oar New-York. ne· 
manquez p~s d'aller admirer l<ahn junior dans 
l'~xercice ~e ses fonotions de chef d'orchestre. 
C est au Biltmore, ·deux fois par jour qu'il ges-
ticule. · . ' 

N'oubliez pas, pou; l':l. circonstance,' de vous 
munir de quelque argent. 

Ch. du Bus de W arnalle. 


